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D e s  r c s s o ia r c c s  d e  l ' in s u r r e c t io n  p o lo n o - l io n g r o is e  
v is -a -v ls  d e  T A u tr ic I ie  e t  d c  l a  R u s s ie .

Au m om ent oil tout l ’espoir des amis de la liberte en 
Europe est tourne vers I’armee polono-hongroise comme 
vers- la derniere ressou rce , il n ’est pas sans interet de 
com parer entre elles les forces des deux camps. Le paral- 
lele pourra aider a former des conjectures sur 1’issue de 
cette lutte gigantesque qu ’une moitie de Torient eu ro - 
peen soutient contre T autre moitie.

Ce serait une m aniere tres fausse d ’evaluer les forces 
respectives des deux cam ps, que de fonder cette evalua­
tion sur la proportion num erique des populations armees 
en ce m om ent les unes contre les autres. Car, supposant 
meme le cas ou les levees russes et autrichiennes attein- 
draien t au cliiffre exorbitant d ’un hom m e sur v in g t , la 
Hongrie , bien plus belliqueuse et surtou t plus enthou- 
siaste , eleverait sans peine et sans contrainte son contin­
gent dans la proportion d ’un homme sur dix. Ainsi la su- 
periorite num erique des Austro-Russses se trouve neu tra - 
lisee par l’im popularite de leur cause; et le parti en ap- 
parence le plus faible reussit pourtant a conduire sur le 
cham p de bataille des forces presque toujours bien plus 
nom breuses que celles de Tennemi. Ces troupes joyeuses 
et libres m arclient aux combats patriotiques comme a 
une fete. Les envahisseurs, au contraire , qu ’ils soient 
autricliiens ou ru sses , ne marclient qu’a contre-cceur ; 
car ils savent qu’aucune em ancipation, aucune liberte 
ne sera le fruit de leur victoire. Aussi les ofliciers russes 
eux-memes ne parlent-ils entre eux qu’en polonais. Ils se 
nourrissent avec avidite de tous les pam phlets revolu-

tionnaires d ’A lIem agne; et ils n ’attendent qu ’une occa­
sion pour faire volte-face contre les agents de Tautocratie 
qui les pousse m algre eux loin de leurs foyers. Une foule 
meme de generaux russes se sont declares contre 1’inter­
vention. Que cette belle arm ee d ’invasion de 200,000 liom- 
mes eprouve seulem ent quelques bonnes deroutes qui lui 
rendent necessaires des ren fo rts , aussitót la resistance, 
encore la ten te , de ces soldats esclaves contre un joug 
a b h o rre , se m anifestera par des explosions terribles. D’un 
au tre cótó , les ^fficiers de 1’arm ee autrichienne, fiers de 
leur o rig ine .a llem ande , se voient avec degout subor- 
donnes aux com m andants moscovites. Voila pourquoi la  
Hongrie dem ocratique, qui ne com pte que 13 m illions 
d ’liab itan ts, y com pris ses annexes slaves, peut sans 
crain te defier le colosse russe, uni aux derniers 1am- 
beaux de la m onarchie autrichienne. Les M aghyars, a 
eux seu ls , peuvent deja m ettre en ligne 300,000 bai'on- 
nettes. Qu’on joignę a cela toutes les forces auxiliaires, 
polonaises, allem andes et roum aines qui affluent volon- 
tairem ent sous le drapeau hongro is, et Ton restera con- 
vaincu que les insurges du D anube, en garantissant so- 
lennellement a leurs voisins et allies l’autonomie dans une 
vaste federation, pourront bientót opposer plus d ’un 
dem i-m illion de com battants a la coalition austro-russe.

A toutes ces conditions de succós, il faut ajoivter celles 
que presente le systeme de guerre adopte par les gene­
raux  polono-hongrois. Leur grand m oyen, moyen d ’ail- 
leurs national et conforme au genie des peuples danu- 
biens, est de flanquer leurs corps reguliers d ’une nuee de 
landsturm  et de bandes incom pletem ent arm ees, insai-
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sissables p ar la rap id ite  de leur cou rse , qui paraissent 
dans la  m em e journee sur vingt points d ifferen ts, sans 
ten ir nu lle p art devant l ’e n n e m i, se contentant de le 
liarceler, de l'extenuer de fatigue , et de le livrer enfin 
haletant, com me une proie vaincue, au feu de la grosse 
artillerie..C’est par cette com binaison habile de la guerre 
reguliere avec la guerre de partisans que Dem biński 
s’etait deja distingue en 1831 sur le sol de laPologne. Le 
general Bern n ’est pas m oins renom m e dans ce genre de 
guerre, lu i doue du vol de 1’aigle, qui a su m ettre, com me 
on d i t , les canons d cheval, et qui parvient a les hisser 
com me m iraculeusem ent jusqu’aux cimes les plus inac- 
cessibles des Karpathes. On conęoit que la g u erre , une 
fois placee sur ce terrain , echappe a toutes les previsions 
de la science. Ni la  tac tique , n i l ’instruction  m ilita ire , 
ne peuvent prevaloir contre un pareil system e, surtou t 
lorsque I’entliousiaste Kossutli parcourt les rangs en per- 
so n n e , electrisant les- masses par son eloquence au m o­
m ent de liv rer bataille. Armee de tan t de moyens divers, 
l ’in su rrec tio n , fut-elle meme refou lee , se m aintiendra 
sans peine sur son sol d u ran t des annees. Or cro it-on  que 
la Russie puisse guerroyer ainsi indefinim ent, sans que la 
desertion s’em pare de ses troupes? Les armees russes avec 
leurs masses inertes qui s’etendent passives et m ouvantes 
com me des flots, qui meme en fuyan tcom batten t encore, 
ces Scythes modernes on td o n c  trouve justem ent dans les 
terribles enfants des Huns les rivaux que la Providence 
leur destinait. Si elle s’obstine a s’entasser dans les 
Puszty h ong ro is , cette vivante avalanche du N ord pourra 
bien y trouver son to m b eau , com me les armees napo- 
leoniennes out trouve le leur dans les steppes de la  Mos- 
covie. II y au ra seulem ent la difference que l’em pire 
fran ęa is , detru it par les princes en 1815, fut releve par 
les peuples., tandis que l’edifice m oscovite, une fois 
demoli par l ’insurrection des peup les, ne pourra  p lus 
jam ais etre releve par les rois.

Les gncrrcs d'idiomc et dc nationality, 
par SI. Paul dc Bourgoing, 

ancien ininistrc dc France en Russie et en Allcmagne.

Amsi la diplom atie elle-m em e, forcee par les everie- 
m e n ts , se resigne a tenter une excursion sur le terrain  
oil le slavisme a depuis longtem ps pose la question euro- 
peenne. Des hom m es anciens dans la  ca rrie re , eleves dans 
les traditions de la  vieille eco le , sont arraches au jourd’hui 
aux preoccupations des anciens systemes d ’alliance, el 
com prennent enfin qu ’en politique les questions de te rri-  
toire ont cede la place aux questions de n a tio n a lity  N a- 
guere encore l ’interet et la force decidaient des frontieres 
de cliaque E ta t ; le vceu des populations n ’etait com pte 
pour rien : les traites de Vienne en sont la triste preuve. 
Un autre principe est sorti tou t formule du seiri des n a­
tions slaves; la Pologne en succom bant le leur a legue 
comme le flambeau qui devait les guider dans leurs luttes 
contre les cabinets. Mais e’etait une rude tache que de 
faire en trer ce principe de l ’autonom ie des nationalites

dans la tete des diplom ates nccoutum es a reciter un tout 
au tre credo.

II y a cependant, des a p resen t, des diplom ates, et 
M. de Bourgoing est un de c e u x -la , qui reconnaissent 

_que desormais la diplom atie est obligee de tenir com pte 
de l’idee de race.

Quand nous disons que la  difficulte d ’am ener la dip lo­
m atie sur ce terrain etait g rande , nous parlons un  peu 
par experience. Dans notre devouem ent a ce p rin c ip e , 
qui nous para it le com plem ent indispensable de la  revo­
lu tion franęaise, l ’application de la vraie dem ocratic aux 
rapports in ternationaux des peuples, nous avons plus 
d ’une fois, en vue de ce principe, lieurte le seuil de nos 
grands citoyens, de ceux-la dont le liberalism e nous pa- 
raissait le plus assu re , de ceux-la dont les grandes paroles 
et les grandes promesses nous sem blaient presenter une 
belle chance de sueces a nos convictions. Avec quel desen- 
chantem ent ne som m es-nous pas sortis de la conversation 
deces diplom ates de la R epublique! II n ’y a rien a faire 
pour ces questions avant dix a n s , nous disait Fun d ’e u x , 
au m om ent meme oil eclataient, il y aura tou t a l’heure 
un an , les affaires de Hongrie. Qu’est-ce que les Slaves? 
disait un  au tre ; oil es tsitue  cepeuple-lii?

M. de Lam artine, voyageuren O rient, 1’hóte desSerbes, 
qui ont garde son souvenir, le president de 1’asSociation 
nationale des R oum ains, ses adm irat#urs fanatiques , lui 
le poete, lu i l’hom m e de sen tim ent, lui l’au teu r du rna- 
nifeste Iyrique d e la  F rance republicaine a l ’E u rope , lu i— 
meme affectait de tra iter ceS revolutions de FAutriche et 
de la Turquie com me des fantaisiesdejeunes gens, comme 
des avortem ents sans consequence de la  pensee dem ocra- 
tique. lis avaient pou rtan t de la gravite, ces evśnem ents 
des principautes m oldo-valaques, de la Groatie, de la Hon­
grie ; ils en av a ie n t, nous ne craignons pas de le d ire , 
p lus que les mouvem ents occidentaux eux-m em es, puis- 
q u ’apres avoir rougi du sang des peuples le D anube, la 
Theiss et la D rave, ils devaient m ettre en question l’exis- 
tence du  vied em pire d ’A u triche , et provoquer un fait 
imm ense enlu i-m em e, l ’occupation m ilitaire par le Mos - 
covite du double em pire d ’Osman et de H absbourg.

M. de Bourgoing a raconte avec beaucoup de details les 
diverses phases de cette lutte. II a decrit en liom me du 
m etier les mouvements des armees, les diverses m anieres 
de com battre propres a la  guerre de H ongrie, depuis la 
prem iere expedition de Ielatchitj sous les m urs de Bude, 
ju squ’a la retraite recente des im periaux devant l ’attaque 
com binee des corps m aghyaro-polonais. Nous gardons a 
M. de Bourgoing une reconnaissance toute particu liere 
pour Fequite et la juste approbation avec lesquelles il a si- 
gnale le patriotism e et la valeur des Slaves m eridionaux, 
peuple genereux , longtem ps engourdi sous le joug au tri- 
c h ie n , mais rechauffe m aternellem ent dans le sein de la 
France en 1812.

Nous devons cependant ajouter quelques mots de re­
grets a ces rem ercim ents. Nous cra ignons, en effet, que



tout en faisarit a l’esprit m oderne la  concession de parler 
avec complaisance des guerres d ’idiome et de nationa- 
lite , M. de Bourgoing n ’ait envisage les evenem ents de 
l ’Europe orientale un peu comme une question de c ir-  
constance, facile a resoudre par des transactions, et sus­
ceptible de s’arreter bien avant d ’atteindre a l’em anci- 
pation des nationalites. Nous ne sommes point de ces 
esprits ardents et mobiles qui courent au-devant des 
illusions et qui prennent trop prom ptem ent leurs vceux 
pour des faits accomplis. Nous desirons franchem ent, 
hautem ent, la reconstitution de l’Europe par le principe 
des races, et notam m ent par 1’em ancipation de la Po- 
logne, le plus noble des peuples opprim es. Nous recon- 
naissons toutefois combien ces grandes reparations de 
douloureuses injustices doivent encore rencontrer de dif- 
ficultes et d ’obstacles.

Nous ne nous dissimulons p as .ceq u ep e rd  1’interet des 
peuples dan ubiens par l ’inaction a laquelle la Turquie 
vient d ’etre condam nee, grace a l’abandon ou la France 

.e t l’A ngleterre s’obstinent a la laisser. Nous savons bien 
.que l ’insurrection, pour em braser le genereux sol de la 
Pologne, a besoin d ’etre appuyee par la m arche d ’une 
arm ee victorieuse, qui lui apporte les armes dont un 
despotisme trop prevoyant a su la depouiller. Nous l’a -  
vouerons meme, en un mot, si la France n 'y  met pas la 
m ain , nous ne voyons, quant a p re se n t, que Dieu qui 
puisse relever l ’independance polonaise, et assurer le 
triom phe des nationalites. Mais, la guerre de Hongrie fut- 
elle etouffee, nous ne pourrions voir dans cette ruine un 
desastre irreparable. Nous ne pensons pas q u ’il y ait de 
puissance bum aine capable d ’etouffer le m ouvem ent 
qui em porte l ’Europe orientale vers une meilleure des- 
tinee.

La Sainte-Alliance fut-elle possible et reconstitute,- les 
gouvernements, avec ce qui leur reste de troupes fideles, 
fussent-ils en m esure de tenter, sur un  plan europeen , 
une reaction m ilita ire , la France elle-meme en fut-elle 
venue a renoncer a toute initiative, a voir d ’un mil glace 
l’accroissement de la  preponderance austro-russe en Eu­
rope, et la restauration d’une alliance qui nous fut na- 
guere si fu n este ; dans ce cas meme, la puissante energie 
des jeunes peuples du D an u b e , et su rtou t des peuples 
slaves, polonais, thekhs, bulgaro-serbes et croates, ne 
s’epuisera pas par une defaite.

II y a des ames faibles q u ’une calam ite courbe et fait 
p lier; il y en a d ’au tres, d ’une plus noble n a tu re , pour 
lesquelles le m alheur n ’est qu’une epreuve d ’oii elles ti- 
ren t une vigueur nouvelle. Les Slaves, nous l’oserons dire, 
sont de cette derniere trempe.

Les uns, comme ceux du Midi, se sont conserves, a tra ­
vel’s les siecles, sous le poids de la misere, dans toute la 
purete d ’une race prim itive; les autres, comme les Polo­
nais, ont survecu a un  demi-siecle du despotisme le plus 
raffme qui ait jam ais existe. Bien plus, ilson t atteint, sous 
la domination moscovite, a une energie de volonte, a un

degre de courage civique qu’on ne leur connaissait point 
encore. De pareils peuples sontdignes de vivre a l’etat de 
nations libres; leur m ort apparente n ’a ete pour eux 
qu ’un sommeil reparateur. Les victoires d e l a Russie pour- 
raient retarder, mais non pas em pecher leur resurrection. 
C’est la  foi que "nous aurions aime a trouver dans le livre 
de M. de Bourgoing. X.

Ł’A utriche p e n t-d ie  co n tin u e r d’e x is tc r  1

Au mois de fevrier 1846, le gouvernem ent autrichien 
organisa en Galicie l’exterm ination generale des patriotes 
polonais. On proclam a I’assassin Szela sauveur de la mo­
narchie et defenseur du droit divin. La Russie et la Prusse 
reconnurent ce service immense rendu par l ’A utriche a 
la cause com mune , et lui livrerent en retour la republi- 
que cracovienne. Le prince M etternich, pour justifier 
ce dernier dem em brem ent et les m eurtres qu’il avait com- 
m a n d e s , envoya aux puissances la circulaire dans la­
quelle, en faisant un  eloge pompeux des institutions 
autrichiennes, il stigm atisait comme absurdes et anar- 
chiques celles de la Pologne. Dieu et la  Pologne accep- 
terent ce defi. La justice des peuples fut prom pte, terrib le 
et complete. Le prince Metternich exile a Londres et la 
m onarchie autrichienne ecroulee sans retour sont des 
preuves assez belles qu ’on ne peut rien fonder de durable 
et de grand sur le mensonge, sur la perfidie et sur le sang. 
L ’Autriche n ’etait qu 'un  n o m , qu ’une apparence; ce n ’e- 
tait pas une puissance regu liere , une societe ayant en 
elle-m em e les elements et la loi de son ex is ten ce : 
e’etait une m onstruosite politique et m orale.

L ’Assemblee constituante reunie a Vienne, et puis a 
Kremsier, essaya la reconstruction de l’Autriche sur des 
bases nouvelles et plus conformes a la nature des ehoses. 
Nous aimons a reconnaitre ses intentions genereuses et 
ses vues elevees. Elle proclama raffranchissem ent des 
nationalites : elle restitua a chaque peuple sa langue, ses 
traditions historiques, ses moeurs et son autonomie. Mais 
l ’Assemblee co n stitu an te , a cóte de ces nationalites af- 
franchies et vigoureuses, pretendait conserver l’ancien 
gouvęrnem ent cen tral, la puissance imperiale au tri­
chienne. A notre avis, e’etaient la deux choses incom pa­
tibles. On com prend les Etats-Unis de 1’Ainerique du 
Nord. II y a la des elements veritablem ent unitaires ,u n e  
natioUalite puissante et creatrice. Mais on ne com prend 
pas une Autriche constitutionnelle et federative; car 
qu ’y a-t-il decom m un entre les differentes nationalites, 
qui jusqu’a ce m om ent, m algre leurs repulsions, compo- 
saient la m onarchie autrichienne ? Nous exceptons les 
peuples slaves, 18,000,000 d ’hommes p lu sou  moins pre­
pares a la federation.

P o u rta n tle  ban le la tch itj, cet enigme pour les Slaves 
et peu t-e tre  pour lui-m em e, a dit qu’il faudrait inventer 
l’Autriehe si elle n ’existait pas. De son cóte, M. Schwar- 
tzenberg, cet apostat slave, proclam e la conservation de 
1’A utriche comme un besoin europeen. I leu tm ieu x  valu
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cent fóis pour 1’Europe que 1’Autriclie n ’eut jam ais existe. 
Mais lorsqu’enfin elle s’ecroule d ’elle-m em e par la de­
com position naturelle et logique de ses elements incon- 
ciliab les, du m oins la diplom atie europeenne devrait-elle 
s’epargner le ridicule de pretendre rappeler cet im pur 
cadavre a la vie. La ru ine de l ’A utriche est irrevocable. 
L'Eui'ope ne saurait m econnaitre ce fait accom pli; et le 
seul devoir qui lui reste, c’est d ’aider p rom ptem ent et 
efficacement a la reconstitution des nationalites s la v es , 
pour les opposer a la  R ussie , a ce monstre d ambition , 
com m e l’appelle M. Thiers lui-meme.

L ’Autriclie n ’est qu ’une abstraction. Les Slaves seuls 
presen ten t des forces vivantes et les elem ents d ’une for­
m idable puissance politique. Le gouvernem ent autrichien 
a prouve d ’une m aniere definitive son incapacity a com- 
p rendre les nouveaux besoins de l ’hum anite . II a repris 
les concessions q u ’il avait accordees : il est revenu a sa 
vieille politique astucieuse et barbare.^ II a fait incendier 
et saccager ses grandes v ille s , aboli la liberte de la presse, 
proclam e partou t l ’etat de siege, et re ta b li, au tan t qu ’il 
etait en lu i, le despotism e. Insolent pour les p eu p le s , il 
s’est fait ram p an t et lache devant la  R u ssie , digne fin 
d ’un  pared  gouvernem ent. Rrise p a r les nationalites, in ­
capable de les v a in c re , il a prononce lui-meme sa de- 
cheance en appelant l ’intervention du tsar. II est done 
v raim en t absurde de vouloir la conservation de l’A u- 
triche qui n ’existe p lu s , qui a renonce librem ent a son 
independance pour devenir une annexe moscovite.

L ’intervention de l’autocrate ne nous effraie pas. Au 
con tra ire , nous saluons avecjo ie cet evenem ent d ’une 
portee incalculable. Si l’intervention moscovite constate 
la  dissolution de l ’A utriche, elle trah it aussi la  fai- 
blesse de la R ussie ; elle nous revele le bouleversem ent 
im m inent de cet em pire que poursuivent les m aledictions 
d u  genre hum ain. Le tsar se propose de com battre et de 
vaincre la revolution europeenne. Nous aimons cette 
franchise courageuse; m ais nous nous attendons a une 
catastrophe epouvantable. Nous nous sen tons emus d ’une 
profonde pitie pour cesdeux  em pereurs q.ui se liguen t, 
a c e  q u ’ils d isen t, contre des proscrits et des vagabonds. 
Ges proscrits et ces vagabonds ne sont rien  par eux- 
m em es, mais ils sont tou t-puissants par Tesprit qui les 
agite et les transform e en soldats invincibles et en repre- 
sentants g lorieux des idees nouvelles. Telle est la vraie 
explication des merveilles accomplies par Rem et par 
Kossuth.

L’intervention moscovite appellera inevitablem ent l ’in­
tervention d ’autres 'puissances. Si laP iussie , dans l’in- 
tere t de sa propre conservation, veut sauver 1’A utriclie, 
q u ’elle subjugue en la protegeant, la diplom atie franęaise 
devrait prendre pour regie de sa conduite l’affranchisse- 
m ent et la constitution des differentes nationalites qui 
com posaient la  m onarchie autrichienne. L ’A utriche est 
devenue incapable de se gouverner elle-meme; elle a re - 
nonce il l ’independance en sesoum ettan t a la  protection

tsarienne. La P o logne, la H ongrie , la  Roheme et la Sla- 
vie m erid ionale , reunies par un  systeme federatif, rem - 
placeront l ’A utriche en form ant une barriere  infranchis- 
sable contre la R ussie , qui alors Jev ra  subir la revolution 
europeenne.

La F rance , en 1848, negligea de reg ler les destinees 
nouvelles des peuples de Torient europeen. Nous vou- 
drions croire qu ’en 1849 elle accom plira ses devoirs en-. 
vers elle-meme et envers les peuples auxquels elle a solen- 
nellem ent prom is un concours fraternel. Jam ais peut-etre 
il ne se presentera une aussi belle occasion pour la France 
d ’etendre au  loin ses idees et sa preponderance morale.

E.

Oil mine la paix a tout prix.
Consequences du traitć de Ralta-liiman.

A la n ouvelle de la revolution de fevrier, rem pereur Nicolas 
avait dit a ses ofliciers : « T enez-vous prets a m onter bientót a 
cheval. » Sa pensće intime' s’etait fait jo u r : les diplom ates ne 
l ’ont pas com prise. 11s ont prćfćrć ajoutcr foi au prem ier m ani- 
fesle russe qui declarait form cllem cnt que la Russie ne se m file- 
rait, sous aucun prdtexte, dans les affaires des anti cs Etats, et 
qu’elle resterait neutre. —  Ce m anifeste n’avait pour but que de 
gagner du tem ps pour rćunir les arm ees. Di s  qu’elles ont ćte  
p reles, les b usses sont entrćs en Autriche. Depuis un ean n ee, ce- 
p en d a n t, la Porte ne se lassait pas de representer a l’Occident 
l ’injustice et le danger de l’envabissem ent des principautds par 
les Russes. Mais les diplom ates reponddent qu’ils avaient entiitre 
conliance dans la m oderation du cabinet de Petersbonrg, et qu’ils 
dtaient persuades que la Russie n ’avait aucun projet hostile  a 
l ’egard de la Porte. —  La T urquie, peu rassurCe par ce langage, 
a continue ses preparatifsde guerre. Ses a’rm em ents ont inquiete  
les cabinets occidentaux, qui, parleursam bassadeurs, ont fan sa- 
voir au cabinet de Constantinople qu’ils verraient avec chagrin  
une rupture ouverie entre la Porte et la R u ssie; car une telle rup­
ture pourrait m enacer la paix generale.

Ainsi abandonnee de lout le  m on d e, traliie presque par nos 
d ip lom ates, la Porte s’est vue forcee de conclure avec la Russie 
un arrangem ent a Balta-Liman au sujet de la M oldo-Valachie. 
Cet arrangem ent lim ite , il est vra i, a sept annees la periode 
d’occupation , et it 35 ,000 liom m es le  plus haut chiffre possible  
des troupes ru sses; mais le  traite n ’en legalise pas m oins une  
occupation arbitraire, e t i lć c a r te ,  ce qui e s tb ien  pit e , toutpró-  
texte de rupture avec la Russie.

La Turquie n ’a pas conscnti sans regret a cette con ven tion ; les 
Russes n’en sont pas non plus satisfaitsj car ils voulaient une al­
liance offensive et defensive, que la Porte a refusde. D’une autre 
p art, les diplom ates franęais, aprts avoir, par leurs fau tes , 
am ene jusqu’a Yienne l ’intervention m oscovite , ont perdu le 
m oyen d ’agir contrę la Russie par la Porte. On a paralyse le ca­
binet tu r c , qu’on aurait pu si facilem ent am ener 5 faire, en fa- 
veur de l’O ccident, une d iversion a rm ee , qui n’eut ćtć que la 
legitim e defense de ses droits , ainsi que de ceu.v des M oldo-Va- 
laques.

M enaces d ’une guerre avec la T u rq u ie , au m ilieu de leur in ­
tervention en H o n g rie , les Russes seraient devenus trfes souples. 
L’am our de la paix h tout prix a done fait com m ettre a nos d iplo­
m ates, en 18/i9, les m em es erreurs que le beliiqueux Napoleon , 
pour des m otifs tout diffdrents, cut 1 deplorer am erem ent en 
1812. A cette tipoque, l ’alliance turco-russe ddjoua tons les pro- 
jets de la France. Aujourd’hui on tom be dans la nifeme lau te , et 
si l ’on n’y avise pas prom ptem ent, la convention de Balta-Liman  
peut avoir pour consequence une nouvelle alliance turco-russe ; 
car la P o r te , aprfcs avoir vainem ent reclam e l’appui de 1 Europe 
c iv ilisd e , sera forcee de sacrifier ses sym pathies a sa securite et 
a son interet. Nul doute , en e ffe t , que le tsar ne prom ette en ce 
m om ent de m agniliques avantages a la Porte pour obtenii d elle  
une cooperation active en H ongrie, qui permettrait aux A ustro- 
Russes de diriger 100,000  hom ines de plus vers 1’Allemagne et 
Jes bords du Rhin. A u g u ste S ...

Cyphien  RORERT.
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